
iLANGES RELIGIEUX

égard à leur indigence. Obliger à payer des pères de ramilles.poi méritée. Le roi lui-môme, s'associant à ce gèiléreux sel- lisé les objes pour lesquels -"étér 1 e
qui 'ont ni pain ni vêterne:ts à donner à leurs eîîfvîît.i, et timetît, 5 iloprcssédlau di, tris mois, Elle seule a converti lepnavtiens pesvonnes nelrefeou de re nsuf-
leur donner une allocation trop faible pour soutenir une éco- (esquêtes donicales dons toutes loi églises catholiques du Christ. Car vous vous rappelcz bien que do grandes parties
le avec leurs petites cotisation ce nest certainement pas tolé- ry-îe. de l'Asie et (e l'Afrique étaient devenues chrétiennes par la
rable. De plus cette loi est impraticable dans un grand nom- SUmSSu-Un journal radical de Zurich rend compte des prédication do es envoyés et les antiques de ses saints, plu-
bre de circonstances, vù lisolement des familles. Deux, trois u d -ù aions clmaises dans la maison e: dans l'à-. ieurs siécles avant ure la M e eût déployé
ou six familles seront placées au milieu du bois à une distan- les !P. jésuites à Chxvt?. Seulement il dénature le le croissant (e la domination, ou tiré l'épée (le Lextcriiinition
ce de deux ou quatre niilles des autres habitations ; auront- fait en l'tiribuant é ce mème peuple qui, il y' a peu contre ses enfants.Elle avait converti ces contrées dutpi-
elles une école ? elles ne peuvent fournir que six à huit cr- nesr i ar corvées î: àlad ganisme. Vous vous rappelez bien que tontes les nations
fants. Elles n'ont ni chevaux ui voitures, pour mener les ce collège. Il est patfaitement que ces exécrables chrétiennes, qui-ont été converties on EuropecouienAmri-
enfants et souvent pas de cheimins; elles seront dix ans et r n ' é l'Suvre que d'une polilace r que, tipaganisme au christianisme, l'ont été par 'cflicacitê
plus, avanît d'être Plusnuues dans ces lo eltés ic"- ancourue dec to,.:e part -pour cmmnettre ces horreurs. les de son apostolat senl. Vous vous rappelez blien qu'aucurne
pendant il faut qu'elles paient cuique anne leurs cotisations troupesé qui 'étaient cavcrnéns dans ctlédifice autre société chrétienne na jamais reçu (le Dieu le don do
légales. Même dans les endroits plus habités, les écoles sont rorî lins peu contribué à comoléter les r2vages qcîles au- convertir même une eule nation à la lumière Le!lavérité
difficiles à tbdir à cause de laltroio:rai tbenasees or-raient dû enpéchor antaxée, comme divine. Ontpeut dire peut-être que dans ce moment lesiles
rondissements et'du déjaut des allocatio:îs trop lînsses uz rt.Iutes les auraiscns re-liicises deoSi 3s, e Un e énor- Sandwichi son t une exception à ce que je viens d'avancer.
rétribuer un maitre ou une nmaîtresse-qui a besoin ne savoir e côntribution (eguerre..outplt unirvanie gniprintée Mois l'épreuve à laquelle on fait ici illsion est .i incomplé-

les deux langues. aux moeurs 01,t1211 aef r dc -poIbéques sur ses (10- te qu'on ne petit la donner comme une exception. arles deux languies,. txl1e.-1oibttcsICaà
Et cependant Péducation est (le toute n cessitó dans les maines, tirMide1 coater uneprunt qui puisse satisfaire moins que (les voyageurs dun caractère. irréprochable ne fâ-

townships, et spécialement dans les townships mixtes. Sans aux\exigces 'es pachas eu radicalisme. Nais comme.o t uS les dispa-
l'éducation les Canadiens de ces localités perdront sous pet, nignore pas en Suise que l suppression générale (les mo- rait rapidement. tandis que les misérables restes de ce peuple
leur langue et leur naiionalité. Déài l'une et l'autre ont reçu nastèros est résolue par la faction radicale, des garanties 1w- ont pris plus, dit-on, des vices que des vertus des chrétiens

de ravs ateites Iln'ya ps déccle ranaise (exrept,é poîhlécaires oflirtes p.r des commuînautés religieuses n'y qui ont été au milieu d'eux. De sorte quelonm pooide grave., atteintes. Il n'y a pas d'ácole françaiomee(exr.epté
celle du village de Kingsey) et presque pas moyen d'en éta- trouvent plus acun crédit. On peut donc s'attendre quece tion générale, l'histoire atteste la vérité de ce que j'ai dit tout-
blir. il faut donc que les enfans restent aboliment sans érlu- sanctuaire, si cêlébro dans le monde chrétien, on verra bie,î- à-l'heure.
cation, ou les confier aux écoles américaincs où ils boiront àiàt. en une ruine plus complète, saisir et confisquer 20. Relisez donc le sujet qui vient d'être traité, et réfi-
longs traits les principes cfifrayants d*i:nmoraI.té qule le Y c.,n-lons rais es ricips lîryats 'inmoalê qe e In- se-svae scrés5ettant d'anutres objets précieux que la piété cbissez-y sérieusement, ainsi que su- les raisonnements que
kéisme enseigne. Les Canadiens se trouvent donc. entre d[eux les fidèl-s v avait consacrés nu culte de la Mère de Dieu. 'ai développés dans lesparagraphesprècédentsde cette lettre.
maux extrêmes qui les conduisent à leur ruine. Par l'iano-1 -Le correspondant de Rome du ToUet li écrit.à la date Il vous y est présenté un court aperçu non seulement de 'F'-
rance ils perdent leur langue et leur nationalité, avec- un du lO'décmbre glise, mais de ces attributs particuliers par lcsquels Dieul'a
peu moins de rapidité que par umie éducation tnte yankce. cur oors constituée une société dis-

Il n'est pas rare déiz. de rencontrer des Canadiens qui neru'il a fait lire dans toutes les églises, recommandant et tincte, unie, universelle5 qui peut facilement être istinguée
lisent que l'anglais et des en:imaits qui ne prlent presqiie pas eijem-nant lanssricie observance tdes fôtes de 1'êrlise et im- (le toutes les autres associati son nom. Si
français. Qui le croirait'! Je suis obligé <le faire le catéchis- psant des pénlités sévères qui seront encourus par ceux ces preuves extrinsèques de son idendité divine durant tous
me en anglais à des enfants canadiens. et cela à Kingy, à iachèterontouvendrnt le dimanche et les ages ne faisaient pas tt d'abord une aussi forte iinpres-
quatorze lieues du fleiuve, à vingt licties de Québec ! Le mal turtout à ce;ttines heures. Son Einence remarque avec sien sur votre esprit, que quand vous y aurey plus réfléchi,
sd répand avec rapidit. Si on e s'eni rce de Pirrêter à sa beaucoup de vûrité dans ce documnt que les étrangers qui il ne vous serait pettêtre inutile de lui corer sous le nié-
source, une autre génération verra sa langue reléguée au visitent 2otie sont scidalisês de voir la profanation que ne rapport toute atre association religieuse, et dele soumet-
petit cercle des gens in'.struiît et des anciens qui auiront survé- l'on fait dijour (uSigneur dans la ville éternelle. La tre à la môme épreuve. A-t-elle reçu son organisation ex-
cil à leur siècle. C'est un principe reconnu que la nationalité hoice a éié chargée do veiller à l'observation dcl'ordon- térieure et sa forme visible (e 3ésu--Chriet et <le ses DpÔtre,
tient immédiatement à la langu.: du pupile. nance publiée par ordre de Sa Sainteté. Mais, d'après la tandis qu'ils étaient visiblement sur la terre?*Siiiori, qui

Ddns les townships dont je parle, iginorance rend le Ca- suite (l la correspondànce, on voit qùe les gendarmes ont avait le droit d'usurper les fonctions du Rédempteur?1Quelle
nadien esclrAe et le met à la merci de lAnmérain, qui sait été impuissants à- faire exécuter lalui.
en tirer parti pour lui-même, lui lui fait souvent des mé-_l'espace de sa courte existence, comme société religieuse,
comptes ruineux, et contre îe:q'els il n'y a pas à rvenir. dans lt croyance de ses propres doctrines primitves ? Ses
Comes abneÎîqie éie o ;ý.Itetl aa membres s'accordent- ils à croire maintenant toutes les doctri-C's abonne foi cui en décide. Non se:ulement le Cana-
dien donne son travail. mais encore il confe ses intérêis lesnos que professe môme aujour'hui cette socié(é? Ses pria-
plus chers. Sese n on:ý auessi livrés à l'étranger. .ma-cpes sont-ils propresà retenir ses membres dans l'unité son-
gistrature, co:nme de raison, liii échappe, le Yai:ec devient fanée de la vérité? Ou plutôt, re sont-ils pas entàtés à
tout à ,a fois son conseille·, son juge ct quelquefois son accu-lesdiviserei une multipicité d'opinion, sans qu'elle ose
sateur. Ainsi l'ignorance place le Canadien dans une in- réclamer pour elle-môme la conscience de Ilce qui est vêri-

fêirt ~gaa:,etliôetotl1ataedn etelte - - ,4 nT té? a-t-elle, soit par ses doctrines, soit par son extension,fériorité dégradante, et lui ôte toutPanag dans cette luttecE
nationale qu'il hui faut livrer, pour ainîsi dire, corps à corps. L _A.IN ES Pbatcun droitle prétendre atitre deecatholique," ouIluni-

Avec l'éducation, il serait facile de lui faire concevoir en _IlVerselle?1" a-t-elle converti des nations1 a-t-elle fourni des

quoi consistent ses intéréts, etjui inspirer le désir d'améliorer
l'agriculture. MONTREAL, 22 FEVRIFR 1818. à-dire des iémains) pour la foi de Jésus-Christ ou n'ont-ils

En perdant sa langue et sa nationalité, le Canadien perd été martyrs que pour leurs propres opiniont ? Quant à l'autre
sa religon et son affe2ciion pour sa la*trie. Nos vi!es n'offrent. épreuve, la sité, il m'est presque inutile de faire aucune
pas d'exemple te Canadiens protes:nnts, n:ais les townships remarque. La sainteté, hors <e l'Eglise, se juge par tiro
en foturniissent un certain nombre devenus yankees, univer- LETTRE IL régle bien fausse et bien arbitraire. Et je ne me croirais pas
salistes, ou p t athes praiqu. éducation serait le pre-autoris à insister sur n pu de la vie e
mier remède à ce mal, mais une éducation religieuse etCher lecteur,dqueeatue
française pour les Canadiens. PoIr répandre léducation, il 17. Mais il est encore tno atre marque qui petit faire îi-
faudrait doubler les allocations faites par le gouvernerment. tinguerd oc '21. D'aleurs, ce n'est pas nécessaire.'Examinez nue-
Il serait petit-être mieux de donner au rn:sia U- - cat caMoli:uc ouvni-ercelîc. Elle n'est pas universelle en quunende ces sociétés eu-ainement qui s'appel-
trôle plus diiect sur les écoles de leur croyance, et dêposerclotl'Eglieo otiuno Eglise, ou une brancie<E\a-
entre leurs-mains quelques sommes pour le scutien de ces onde.on tt ps. Ce n'était pas là le dessein le notremi
écoles. Je laisse aux amnia d payset de léducation à pour-i. é",ml )leur. ic-le est catholique, I. parceque la vé- cnstitution ; dans le carctère de ses fondateurs;dans crn
voir aux mnoyens de nous venir en ride. Je recommande ci.:toicele propagation ; dans l'incertitude <lecsa prédication
public de peser sarieucs:noe:t ce qui est dit ici, cn attendant ir. lle LtesJ
que je donne dle nouveau: détails dans ma prochaine éptre.ce. à i t eles ns leurs divisions et subdivisions ; dans sa épcnîîanve le

l diteur, je m e qe r riexins trou-ont vraies en os lieux, aussi bien
veront place dans !cs co'ai de 2 vo;r tintéressantap,;pier, et ,taionc de sontsymbole; <ans la stérilité énér <leesesceia:;s vtr imtrosat e-er.C Jru-lem, seront vraies dans tous les temps et durant Iec-L
que i'importance dela matière egra trouver ;râce à la fai- tqorts pour remlir ses et accomplir les dessein-,peut
blesse du style d'une plume qui n'a jam-is nit.e, lesquels a été instituée l'gliso une, sainte,ii t

P. J i3n.~n, ire se t isou' la fi ,n diiteà uten es" o. arioqîepr.uieapostolique, et vous n'aveziaiucndiffietulté à distinguer entreP. J. I: nPire. jor iým ;fi (IiI.Preuprsie
ey, 5 évrier 19. C dim. e cete ni la g des gentils, ni les vains des-

c sinsdu eupe, i a îéumiondesroi e de prnce cotr ces sociétés2 déter'muine suffisanîlint leur caractère. Elles

A NcLETERE.-LO .?iorn'rg C/ 'cnicle dii '1 publie irté-IrSegneui et contre son Christ, ne devaieît réussir à on cia-
Fralement une lettre du duc do X'elington, qui circulait lde-p la r m on Toutes les nations" étaient le quefois <e l'état civil, <lnt le gouvernement les n crééesou
puis plusieurs jours ; ele est adressée au majour-g::éral Dur- lap3SeS opératins. Ancuimiobstacle ne pot parveîir pontémineus lesrtiquenlencremdesichétesauqel
gogne. Le vieuîx dn la terrne en disant q'il espèreàtur'tei Mcasmiic;îna ires, à les détournsr de porler lai niee
mourir avant de voir PAngle:>rre enval ie par les français, et iaîjincet les me,'ens le repion à notre race déchte elles attachent une importance particulière et Pouveraine ; ou

- nilespar quelique singularité dans leurs cérémnonies. ou leur mode
Londies transform comm l'a été Vienne e Moecou. Ce iil,,lec!riîla hiautoitr les montagnes, n lecute. Ei bien ! si vous prenez la peine de suivre le fil
document est curio: imais il ne nous a.pprend rien sur lesate
points vulérales de in terr, et 'il r nanger e sauvages, nes tyrans; rien nau les em-
réel, le principal organe du cabinet se serait bien gardé le lu:pêcher Lerà toute créattite," 4e.l,' ru
donner de la publicité. Au fond de tous ce fracas, il n'y a gliece-t appelée n parceque, comne matière do fait, ont été Ceteseurlsés sions d leursfoalateremièri
qu'une mancuvro pour obtenir l'augmer.tation de 10,00( elle estrénndte p5i tout le :nonde. Comme société visiblevit isC expo soén n t-treous larrezrtière
soldats, que le padement ne parait pas disposé à enrder.t exérieure, elle est donc apostoliqte par son origine, une et'niaiseme-leraig
Cest le rendantd d discours de Pamiral S r.per su.ir la i foP. nEnafoi, C.-ý/mo1ie en
dabie marine la France.

IRLANDE.-On écrit de Duiblin.le 31 dcembre
" Ce soir, une GeCett coxlninrdinnire n été publiée par

ordre du château de Dublin. Elle contieni li: proc lamations
affectant les comtés et barronies ci-après:t tout le comtô de
Tipperary, tout le comté de Limerick, des barronies dan.; les
comtés de Clare, de Co.tk, de Roscomnon, le aterford, du
Roi, de Cavan, de 1,eitrim, de Lonugford. Ce-s proclrna:ioas
exigent que toutes personnes n'étant pas j::e: de p-ix, ou atu
service de terre ou de mer de la reine, au service des gardes-
côtes, des finances, faisant partie de la police, de la foe
constabulaire on ayant des permis de chasse, dépcsent leurs
armes en certains endroits désignés dans chauque district, sous
peine de réclusion de deux ans, avec travaux forcés. L'or-
dre donné par le lord-lieutenant devra avoir reçu son exécu-
tion avant le 8 janvier 18-S."

PRusse.--Le gouvernement prussien, changeant enfin de
conduite à l'igard du docteur Rupp et r-on ïEglise indépen-
dante, vient d'ordonner aux auitoritmé civiles et judiciaires le
Kenigsberg de le poursuivre à outrance s'il se permettait de
faire encore un seul acte de juridiction pastorale. On sait que
ce nouveau chef de P Eglise rationaliste conférait aux enfants
de ceux de sa secte baptémine, sous cette scandaleuse tormuîle
Au nom de Dieu et de notre commune. Deux d ses acolytes
sont déjà déférés, pour le mémos fait, au tribunal de la provi-
dence. L'Eglise indépendante le KSnmgsberg prètendait se
prévaloir des dispositions de l'édit de tolérande dut 30 mars.
Mais cet édit ne devait, dans 'intention du lègislateir, se
rapporter qu'aux dissidences chrétiennes, et c'est avec raison
que le gouvernement prussien déclare le ruppisimoen de-
liors de la première conditionc iui fait les chrétiens.. Ce dont
on a lieu de s'étonner, c'est qtie c-o gouveu'nemrîent n'emploie
pas la meme rigueur contre l'Eglise indépendante fondée par
Uhlich à Magdebourg.

BÀViuî.-- On écrit de Municlh
'.ll serait difficile tde se faire une idée de la consternation

qu'a répandue en Baviére le désastre.dut l'alliance catholi-
que en Suisse. Il s'est à l'instant organisé dans la capitale des
collectes pour vetuir au cours d'une iifotunio si granufe et si

1G. Elle a été u sate en tout temps, et elle l'est encore,et
la ia uvaise vie ou les mours scandaleuses de ses membres
inîdividuels, on rnémo quelquefois de ses premiers pasteurs,
n'en détruisent on nc diminuent aucunement ses justes pré-
tentions à cet atribt. de la sainteté. La raison en est claire.
Dieu n'emploic point la force coërcitive le son pouvoir sou-
verain pour faire entrer les hommes dans la communion de
P'Elise, ou pour les rendre personnellement saints quand ils
y sont entrés. A ceux qui sont hors de cette église il offre
la grâce de la vocation et de la foi afin qu'ils puissent envier
y entrer : pour ceux qui sont dans son sein, Jésus-Christ a
préparé toute; les grâces et tous les moyens dé sanctification
nécessaires. Mais ni dans l'un ni dans l'autre des deux cas
il n'accorde la grâce de manière à détruire l'exercice-du con-
cours volontaire et de la libre coopération de l'homme. Ainsi
donc la sainteté de lEglise ne souffre nullement du'manque
de sainteté dans quelcuies-uns de ses membres. Car.on l'ap-
pelie sainte 1o. parcequela sainteté infinie est.l'attribut essen-
tiel de son divin fondateur ; 2o. parceque les doctrines, qu'elle
en a reçues et qu'elle préche, sont saintes; 3o. parceque le
baptême, par lequel tout homme peut entrer dans sa commu-
nion, purifie l'âme de ceux qui le reçoivent avec les'disposi-
tions convenables, de tout ce qui est opposé à la sainteté ; 4o.
parceque tous ses enseignements de morale tendent à la même
fin ; 5e. parcequ el'efficacité île ses sacrements, et surtout le
divin caractère du sacrifice, qui ost l'acte le plus sublime de
son culte public, ont été institués comme des moyens d'ap-
pliquer les mérites de la mort de notre-Sauveur pour la sanc-
tification de ses enfants; 6<. enfir, parceque tout ce qui peut
étro une preuve d'une éminente sainteté, la r.onstance des
martyrs, le courage des cnfesseurs, la pureté les lerges,
l'amour de Dieu, un espîrit d'abnégation pour proimoiv'oir le
bonheur de l'huinanité, a d;stingtim, et distingue encore dei
millions de ses membres, et indilique, nmme dans la pratique,
ses droits à étre appelée saine. .

19. Je pourrais m'étendre sur ce sujet, cher lecteur; mais
ce que je viens l'en dire ici est peut-être suffisant pour le pré-
sent. Je remarquerai seulement, afin le passer à d'autres
considérations, que jusqu'ici PEgliso catholique a seule réa-

22. Ils ne prétendaient à aucune nouvelle révélation de
la part de Dieu. Et il n'y avait de lié à leur origine, ni un
nouveau Christ, ni de nouveaux miracles, ni de nouveaux
apôtres. Sur quelle base de crédibilité étaient donc fondées
leurs nouvelles doctrines ?-Simplement sur l'opinion d'un
individu, qui avait découvert un nouveaut sens à l'écriture
sainte, et qui avait réussi à en induire d'autres à donner du
poids à cette opinion par leur adhésion. Quand ces opinions
eurent aequis encore plus de force, par lapprobauion d'un
grand nombre de personnes, on songea alors à les réduire onc
un code,et en une formule conventionnelle,appelée symbolï,'è
articles le croyance, confession de foi, etc.-Telle était la
plate-forme. destinée à supporter la foi le la nouvelle église.
Personne cependant aujourd'hui ne se considére lié par ces
formulnires primitifs de profession le secte. On n'entend
plus parler, d'articles, de symboles, de confessions de foi, ex-
cepté quand quelque pauvre ministre est accusé d'hérésie,
ou dans ces pays où le gouvernement civil a fait du symbole
une partie des lois de lPétat : on peuit même dire que les opi-
nions du synbole, telles qu'exprimées dans les fornulaires,
ont perdu toute autorité, et que chaque individu n'est guidé
que par ses propres vues, et non par les leurs. Cette con-
duité est certainement conséquente ; car il aurait été absuir-
de le rejeter l'autorité de lEglise catholique, d'émanciper la
raison humaine du jolug nie la jfoi dans ses enseignements;
simplhment potur la soumettre comme une.esclave aux opi-
nions religieuses d'hommes sans autorité. Hors le PEglise,
il n'y a de consistance, d'après le principe allégué pour jus-
tifier la séparation, savoir : que chacun a le droit dolire les
écritures et de juger pour lui-même ; que dans la conduite
de celui qui rejette toute autorité humnaine entre lui et le texte
sacré, le lit aussi souvent qu'il le veut, forme ses opinions de
jour en jour, avec le privilège bien entendu de les changer ou
de les abroger, selon qu'une ancienne lumiér.c s'évanouit, ou
qu'une nouvelle lumière lui apparaît.

Ce procédé, cher lecteur, détruit nécessairement ce qu'il y
a de plus essentiel dans la croyance aux enseignements de.1
Jésus-Christ, savoir: sa cerlitudo. Ses doctrines nous sont
présentées dans son Eglise comme des faits et'non comme

des -spéculations. Et hors de son qlise, elles ne petvoit
ucueneent vous étre garanties comme des aits, muis vous

dOvez seulleilgmen is recevoir convcdes spéculations: n'est--
ce pas làun état 'inuîitudle et 'confe iature de P'eprit I)u-
iiain ? :N souteîons î pas que notre esprit cherche quelque
îizouillage perminent de fui divine i qu'il su tourmeote.our

trouver qielquelieu de repc o-ide et s'r ? qu'il ne petit être
ainsiconsta ment hattanut des ailes. poursuîvanmît son vol sli.
taire à la recherche de la vérit à travers les régions ganis
bornos le l'opinion 1 ne sera-t-il pas enfin oblig, conlme la
colobe d'autireoir, le retouru Ptile fatigluée, 0l plumlage
abattu, à lPa-rcihe il'o i il est sorti, jouisat deola libc-té,il est
vrai, mais ne pouvant trouver. îe repos?

23. Mais vous avez la bible, dites-vouus, à loqutelle vous
pouvez recourir,que là au moins vous pouez boire ix sour--
ces vives. Hfélas 1 cher lecteur, dans votre siîiation actelle,
vous ne pouvez tirer le la lecture des écritures Pa'anlag: que
vous en espérez. Le vrai seIs des écritures est :bien dir-
rent de l'interprlte- ion qjuue vous ci donmez. Si vous êtablis-
sez votro foi cin Jésus-Christ et vos espéranceJ du scîttlutir
votre propre interprèlatiou le l'-criturc, yens lbâtissen ona sur
'onsuignement <lui Sauvenr, niais sur vos propres o;pinionis
qui peuvent faillir. Au reste, je traiterai ce sujet dus ma
prochaine lettre.

LECTURE DE M. ETIENNE PARENT.

Comme nuts lannoncions la semaine dernière, "7.
Etienne Parent a fait samedi soir dans la salle de Finstitut
Cauadien une lecture, dont le sujet était: " Considésation.;
' sur notre système d'éducation populaire, sur làdiocationî

cri général et les moyens législatifs d'y pourvo'? Cett
lecture s'est faite devant uni .ditoire bien nombreux et bicn
respectable, et a dur une heure trois quarts. Comme nons
avions lieu de nous y attendre, M. Parent ait là un tra-
val remarquable, et qui par là mni e ne doit pai être passé
sous iler.ce. Aussi allons-voua, à l'aide d-e ts notes et du
nos souvenirs, essayer de appréer du aieux qu'il nous
sera possible. Mais auparavant nous davons fai-e rerrmar-
quer à certaines gcns, qui se prononceit forterment contre
les critiques, que notre huit n'est pas de condaner la loc-
turc de M. Parent, eut de la connurer sans faire la part du
bien qu'elle contient ; nous entendons critiquer, c'es- dero
faire ressortir le bon et le mauvais cùté, et ueus croyons
étro là dans notre droit. Otutre qu'il apparïtient à la p-sse
de se prononcer sutr les *:uvres littéraires qui voient le joir,
ions croyons avoir encore une atire raison de nousro-
noncer ; car en ne le faisant pas, noua dirions, par notre ci-
lence, que ce travail ne vait pas la prine c'être critiqué,
tandis que c'est tout le contrmire. Li lecture <le M. Pcrcnt
mérite la critique d'abord par elle-même, etcsuite perce
qu'elle est l'ouvre d'un Lomie de talent, qui longtemps a
joué titi rôle actifsur notrescêno po:tiqtie. Nous critique-
rons donc son ouvre, remarquaent toutfois que nu::s le
faisons ;ans passions et dans le seul désir d'e-a donier une
idée juste àI nos lec'turs.
. M. Parent, ci commençant sa lecture, savait bien qu'il
allait proposer un nouveau système d'êducation ; au:,i de-
vait-il dès les premières lignes de con disecours fa:re voit
l'i.itufi:carcee. aiiullité C ienotrc s tème Drucl, pour cn-
isuite prouver la nicessite de le cie-gr, u de le rmnlacer
par it i lu , 1 e-1 , e ·q-ura v ;nu :u -Z stem rd .

Eien:e Paren-it. Il a :i-3 n'rc loi - : :urd'hm
et a tente de montrer quu'eiiu ne f .ine pas, qufil vatut
bien mieuxi'cn pas avoir di tout q:iie' ne stm-
blable. D'abord nons n'octendn<i,1u. pa-î d!ýe ime iot-te loi
actuelle I'éducation soit parfaite ; no-:s culons s-eiemeit
faire remarquer que, .ansaiétre parfbie, c'est une bcnte lui
qui nue d :mniidc que quelques amenudemets. Cett' loi, quoi
qu'en dise M. Porenut, <ea loi functionne, et (onctionne ';-
néralement bien. Il cet vrai rquc, d-ans quelqes beglités,
ce systm ne va pas du to::, les habtamu nu nomnent p1as
leurs commîissaires, :s rc:emnt adnpayer les l:œs. Mais

Idnt-sgruntn l t'îaI-ot'é de z Iro*ýssts d:t paysil est l.12huit
rque la loi fonctionne, que ea comissa:-s s-ont nomniés,
qe-, los taxes se paient, qte oes rles sont frquenutes, et
nue les instituiteurs sont rétribués. Da p:-, 'tprrs!r ,der-
ir rapport îJe M'1. le suri<tend n t Iédumnti il aert

rtue les instituiteturs nl'ont pas seiloreme t, com: l'a (it ci
passant M. Parent, généralemnt un salaire de £20 E30,
naio bic:î plutôt le double d cette so.me, et on ni grand
nombre d'endlrons, :ï, £ 90, £90, £100,:£120, et jus-
qu'à £130 par nonée. Ce sont là ls faits, ce nous sema-
bie, qui parlent aez on faveur du fonctionnement <le notro
loi actclbe. Ce n'est pas une t -son, narne qu'il se troe
en quelques' loenlita. <les ree)Clles à la loi, de dire lue tous
le scnt, et rque, la loi n fonctionnant pas ne!que huart, elle
ne fonctionne nulle part ailleurs. ticn loi de là ; jusqu'a
lin certnin pnt., notu:; croyons que cette résitnce momn-
tanée à la l-i d'éducation cSL bien propre ' Vn faire léloge;
car il faut Sc le rappeler: cette rénistane- fut biehn plus grai-
le dans te!comirmenments, et la plupiart do nos com,-
triotes qui résistaient'ainsi ne sont revenutts à de meilleurs
sentiments, que depuis qu'ils ont vu quels ranetîtagcs im
menses on résultaient pour ceux qui mettaient la loi à exé-
cution.

M. Parent se prononce contre le système de la coercition
pour les taxes; quant à nous il nous semble qu'il sulfft de
se souvenir de ce qu'a produit le système le la taxe volontaire
pour en démontrer l'ineflicacité. D'ailleurs, notus croyons fer-
moment que, pariai les législateurs, la grande majorité est for-
tement enfaveur de la taxe forcée, et nous avona pour nous
ippiyer dans cette croyance les discours mi"irl ont faits de-
puis cinq ans aux hustings en face de leurs électeurs, notamn-
ment M. Lafontaine à Terrebonne, lorsqu'il fut opposé l'avant-
dernière fois par M. A. B. Papineau. Nous pensions que M.
Parent était sur ce point du même avis ; nous nous somns
tromnpé. Au reste, c'est à la coercition qltue M. Parent attri-
bue une partie do l'opposition faite à la loi par le pieuple de
quelques localités dans nos campagnes ; uine auntre cause <le
cette opposition, ce serait le fait suivant : d'avoir con fié P'ad-
mîinistrationu du système d'6ducation am peumple bdu-môme.
Selon M. Parent, c'est là une grande faute qlu'a commiso
la lègislatuîre. .Elle <lit au peuple : cd voici une loi queO je
crois liennme, faites-la fonctionuner. C'est à vous à choisir les
-officiers qui doivent la faire marcher ; élisez-les, vous avez
tout entre vos <nains." Notus verrons plus loin ce que proposo
M. Parent attlieu de cotte partie du système actuel. Qu'il
nous siuilise de dlire qu'il n'y n pas' dle doute que s1 ces offi-
ciers n'eussent pas été choisis par le "poliple, et q'u'ils eusset
été imposés par tino autre autorité, il·- est plus que 1irobable
que ces officiers eussent reucontré uune opposition cent foi pltus
grande, parcequeo le pecuple n'auîrait lpas vonulu on ce point ohóéic
à des personnes tenant leur droits tien <le lui, mais d'étrangers.
A ce propos M. Parent fait une sortie vigouretuse contre nos
législateuîrs potur la précipitation' avec laquelle ils conîfection-
nient les lois; il les censure fortement, pa'rcoqum'ils prennent
quelques, fo>is exemple sunr les peuples étrangers, et qtu'ils tse
servent de leumr lègislaionu. Alix yeux <le M., Parentî, c'est lin
tom-t très grave de pîrendlre une loi <'éducation ou toute autre
do l'Etat dle Newv-York et d'essayer par des chauçugmon


